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			À ceux qui sauvent constamment tout le monde…


			J’espère que vous penserez à vous sauver vous-mêmes.
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			Prologue


			Finn


			 


			Quinze ans


			 


			« Chère maman,


			Je n’ai pas besoin d’aller voir un psy…


			J’aurais aimé que tu puisses le dire à papa.


			Et à la dame à la moustache.


			Tant que tu y es, dis-lui qu’elle sent les chaussettes de clochard et demande-lui ce qu’elle griffonne dans son fichu carnet, je parie qu’elle y dessine des lapins ou des conneries de ce genre.


			Je suis coincé dans un bureau à la con, sur un canapé vert tout aussi con, à t’écrire des lettres à la con que tu ne recevras jamais.


			J’ai essayé d’expliquer à Chaussettes de Clochard que tu n’es plus là, mais elle dit que c’est justement l’objectif de l’exercice.


			Faire semblant.


			Te parler comme si tu étais encore là, et non pas en train de tenir compagnie aux poissons au fond du lac Belmont…


			Et c’est moi qu’on accuse de perdre le sens de la réalité.


			Tu n’as pas manqué grand-chose, au cas où tu te poserais la question. Papa pense toujours que je suis cinglé et continue de regretter en secret que Xavier ne soit pas son fils plutôt que moi.


			Apparemment, mon meilleur ami est un “gentil garçon” parce qu’il ne va pas, et je cite, “voler la voiture des voisins pour l’écraser contre un poteau” ;


			La belle affaire !


			Il ne comprend pas.


			Xavier ne t’a pas perdue, lui, maman.


			


			Si ça avait été le cas, il aurait envie, lui aussi, d’incendier le monde.


			Chaussettes de Clochard n’arrête pas de répéter que je suis sur la voie de “l’autodestruction”, même si je ne sais pas ce que ça veut dire. Ça a l’air marrant, si tu veux mon avis.


			Inscrivez-moi.


			Ça n’aide pas non plus que je devrais être en maison de correction à l’heure qu’il est. L’histoire de la voiture aurait été ma troisième infraction. Heureusement que papa a graissé la patte du voisin, hein ? Apparemment, l’argent peut vraiment tout acheter.


			Attends, je retire ce que je viens d’écrire.


			L’argent peut tout acheter, sauf ce qui compte vraiment.


			Il ne m’a pas donné de force surhumaine, ce jour-là, n’est-ce pas ?


			Il n’a pas empêché ta main de glisser.


			Parce que les riches ne flottent pas.


			Pas même ceux avec un cœur aussi vaste que l’océan.


			“Regarde, mais ne touche pas”, tu répétais souvent à propos des choses douloureuses. Tu disais qu’elles ne font mal que si on les laisse faire. Que la flamme ne brûle que si l’on s’en approche trop.


			Et je te le promets, maman…


			Je ne me brûlerai plus jamais.


			 


			– Finley »














			


			Chapitre 1


			Diamond


			 


			Une fois, j’ai eu un rencard avec un chien. Oui… un chien.


			C’est le genre de chose qu’on pense ne jamais vivre un jour. Jusqu’à ce qu’on se retrouve devant la porte de son crush et découvre que notre « rencard » est en réalité un border collie incapable de distinguer notre jambe d’un jouet à mâcher.


			Je sais ce que vous pensez. Comment peut-on confondre une offre d’emploi avec une invitation ?


			Eh bien, c’est très simple.


			En étant une amoureuse transie.


			Le jour où Everest Cahill s’est approché de moi, mes neurones ont rendu l’âme, purement et simplement. J’étais tellement choquée d’apprendre que Cahill le beau gosse savait que nous vivions sur la même planète que j’ai peut-être manqué une phrase ou deux.


			Ou cinq.


			J’ai passé la majeure partie de notre conversation à planifier mentalement notre mariage avant qu’il ne dise :


			— Alors, c’est d’accord pour samedi ?


			Trop gênée pour lui demander de répéter, j’ai présumé avoir décroché le jackpot.


			Bon sang, comme je me trompais.


			Je revois encore le sourire perplexe de sa mère quand je me suis présentée sur son perron, tirée à quatre épingles. Elle m’a vite expliqué que son fils n’était pas en ville et que le reste de la famille partait pour le week-end.


			Puis elle m’a présenté Rio, leur chiot de six mois. Vous l’avez deviné, je n’étais pas là pour un rencard avec Everest, mais pour m’occuper de son animal de compagnie.


			


			Et le plus fou, dans tout ça ?


			J’ai accepté.


			Il s’avère que mon père avait dit aux parents d’Everest que je cherchais du travail, lorsqu’ils étaient passés à son restaurant une semaine plus tôt. Je n’en revenais pas. Mon propre père était responsable du rendez-vous le plus humiliant de ma vie.


			Mais j’avais besoin d’argent, alors j’ai ravalé ma fierté, affiché un sourire, et j’ai fait avec. J’ignorais encore que la bourde de mon père m’ouvrirait plus d’opportunités professionnelles que je n’en avais jamais rêvé…


			Le bouche-à-oreille a fonctionné, et une semaine plus tard, d’autres propriétaires de petits compagnons poilus ont commencé à solliciter mes services. En un rien de temps, j’étais devenue la gardienne de chiens « officielle » de la ville. Oui, des gens me payaient pour passer du temps avec leurs boules de poils, et j’étais aux anges. Je n’avais jamais réussi à convaincre mes parents d’adopter un animal à cause des allergies de mon père.


			En bref, je vivais un rêve.


			Jusqu’à ce que… ce ne soit plus le cas.


			— Mets-toi à genoux, reine du bal, m’ordonne une voix grave, qui me tire brusquement du sommeil.


			Désorientée, je cligne des yeux.


			Puis cligne encore.


			Où ai-je déjà entendu cette voix ?


			— Promets-moi qu’il n’en saura rien, gémit une voix féminine dans le couloir.


			Je me redresse dans mon lit, en serrant la couverture contre ma poitrine.


			Je ne rêve pas.


			C’est réel.


			Il y a des gens dans la maison.


			Et ils sont juste devant ma chambre.


			— Je t’ai déjà dit que je ne lui en parlerai pas, s’énerve la voix masculine.


			


			Je ferme les paupières, me préparant à une mort imminente. Quoi ? Ce n’est pas parce que les intrus qui ont pénétré dans la propriété de mon patron à trois heures du matin se disputent comme un vieux couple qu’ils ne sont pas des tueurs en série.


			— Promets-le-moi, Finn, insiste la fille.


			Et là, tout s’éclaire.


			Je relâche la couverture en tremblant.


			A-t-elle dit…


			Finn ?


			— Non, hors de question. À genoux, ou dégage, rétorque l’homme mystère, sur un ton dénué d’émotion.


			Oui, c’est bien Finn Richards.


			Bonne nouvelle : l’homme mystère n’est pas un tueur en série.


			Mauvaise nouvelle : c’est un sale con prétentieux.


			— Tu veux que je parte ? demande la fille, indignée.


			— Je veux que tu choisisses, Randall.


			Mon ventre se noue brusquement.


			Randall ?


			Comme… Brielle Randall, la pom-pom girl cliché ?


			Je n’ai même pas le temps de digérer l’information que j’entends ce qui ressemble à un corps poussé contre le mur.


			— Alors, qu’est-ce que tu choisis, princesse ? Tu restes…


			Un long silence s’ensuit, dans lequel la tension est palpable.


			— … ou tu pars ?


			— Je… Je me sens tellement coupable, geint Brielle. Tu penses qu’il pourrait un jour me pardo…


			Je crois bien qu’il vient de plaquer la main sur sa bouche lorsqu’il grogne, agacé :


			— Ferme-la. Mon père a engagé une bonniche pour s’occuper de la maison cet été. Elle doit être en train de roupiller quelque part.


			J’y crois pas.


			


			Il sait.


			Il savait que je commençais le boulot aujourd’hui, et il a quand même ramené son plan cul au beau milieu de la nuit.


			Vous voyez ? Un sale con prétentieux.


			— Et pourquoi je devrais m’en soucier ? s’offusque Brie.


			— Parce que je n’ai pas besoin qu’elle me balance alors que mon père est déjà furieux à cause du camp de basket, voilà pourquoi. Maintenant, choisis, lance Finn, revenant à l’essentiel. Tu restes ou tu dégages ?


			— Je…


			Brie hésite.


			— Peut-être que ça t’aidera à te décider.


			Je devine la suite rien qu’en entendant le bruit d’une fermeture Éclair.


			— Bordel.


			Un gémissement rauque s’échappe de la gorge de Brielle, étouffé par la main de Finn. Je me crispe de gêne jusqu’aux os.


			— Tu entends ça, miss l’infidèle ? la nargue Finn, sa voix basse et rocailleuse. Ta chatte te supplie de rester.


			Ma gorge se noue face à son excitation.


			Quelqu’un peut aller chercher une serpillière ? Parce que je ne nettoierai pas derrière eux.


			— Ce… Ce n’est pas tromper s’il ne le découvre jamais, couine Brielle entre deux gémissements.


			Je manque presque de rire.


			Cette fille sort avec Xavier Emery, la star de l’équipe de basket du lycée, depuis plus d’un an. Non seulement ces deux-là forment le couple phare d’Easton, mais tout le monde sait que son petit ami et Finn Richards sont comme des frères.


			Ils ont grandi ensemble.


			Ils partagent même tout : la même équipe de basket, les mêmes ambitions, le même physique à la perfection inhumaine. La même fille…


			


			Voilà ce que je récolte à vouloir tenter quelque chose de nouveau.


			J’aurais pu me contenter de garder des chiens le week-end cet été, mais non, il a fallu que j’accepte un job de gardiennage de maison pour la famille la plus tordue de Silver Springs.


			À ma décharge, l’offre semblait trop belle pour être vraie : bon salaire, logement inclus, deux mois dans un manoir. Sans parler de l’annonce qui précisait qu’il n’y aurait personne, hormis un golden retriever nommé Lexie. Mon patron m’avait assuré que son fils aîné, Brody, avait déménagé, et que son cadet, Finn, passerait l’été au camp de basket.


			L’été au camp, mon œil.


			— Chambre. Tout de suite, le presse Brie.


			Je me crispe d’angoisse.


			Monsieur Richards m’a dit de m’installer dans la plus grande chambre de la maison pendant son absence, mais… il y a un petit problème.


			J’ai choisi celle de Finn.


			Meeerde.


			Je songe à m’éclipser par la fenêtre ouverte avant de me rappeler que je suis au premier étage et que je suis aussi discrète que ma grand-mère sourde essayant d’entendre les numéros du bingo.


			Un plan.


			J’ai besoin d’un plan.


			Quand la porte de la chambre s’ouvre à la volée l’instant d’après, je choisis la seule option qui me vient à l’esprit : me cacher sous la couverture et faire comme si je n’existais pas.


			Les deux amants entrent en trébuchant. Aucun d’eux ne remarque ma présence tandis qu’ils se déshabillent mutuellement. Il me faut une seconde pour réaliser que je pourrais passer inaperçue toute la nuit. La pièce est plongée dans le noir, et ce lit pourrait accueillir tous mes petits amis imaginaires réunis.


			


			Je ne sais pas ce qui est pire : être surprise à moitié nue dans le lit du fils de mon patron… ou être forcée d’écouter les ados populaires s’adonner à des ébats scandaleux.


			Je n’aurais pas dû retirer mon short tout à l’heure, mais il faisait une chaleur infernale. Autant dire que mon débardeur transparent et ma culotte en dentelle ne feraient pas la meilleure des premières impressions. Mon cœur menace de jaillir de ma poitrine lorsque deux corps entrelacés s’affalent à côté de moi.


			Ça y est.


			Je vais assister à la fellation d’une pom-pom girl à un sportif.


			Pire premier jour de ma vie.


			Interrompant leur baiser, Brie lâche un faible :


			— Ç-ça n’arrivera plus jamais.


			Finn laisse échapper un rire grave et moqueur.


			— Bien sûr.


			— Je suis sérieuse, abruti.


			— Tu l’étais aussi, la dernière fois.


			Une minute…


			Ce n’est pas la première fois qu’ils couchent ensemble ?


			Ma gorge se serre.


			Pauvre Xavier.


			Un long silence s’ensuit.


			Normalement, ce serait le moment où il en prendrait conscience.


			De la culpabilité écrasante de trahir son plus vieil ami. Si ce Finn a ne serait-ce qu’une once d’humanité, il se ressaisira avant de décevoir Xavier.


			Encore.


			— Oublie la pipe. Relève ta jupe, ordonne Finn.


			Non, c’est toujours un sociopathe.


			— Mon Dieu, t’es tellement sexy. J’adore les mecs qui prennent les choses en main…


			— J’ai dû le rater, l’interrompt Finn.


			— Rater quoi ? demande-t-elle.


			


			— Le moment où je t’ai dit de parler.


			Putain de merde…


			Je ne peux m’empêcher de rire dans ma tête.


			— C’est quoi, ce bordel ?


			C’est là que je réalise que je suis une idiote.


			Et ce que je viens de faire ?


			Ce n’était vraiment pas dans ma tête.


			La lumière s’allume instantanément, et je me demande si je pourrais m’en tirer en prétendant être assoupie. Puis je me dis que si parler en dormant est bizarre, rire en dormant est carrément terrifiant.


			Dès que mes yeux s’adaptent à la lumière, je vois Brie se relever d’un bond, ses cheveux rouge sombre en bataille, suivie de Finn, qui saute du lit dans un réflexe instinctif.


			Pas un mot n’est prononcé pendant les cinq secondes suivantes, aussi pesantes que si elles en avaient duré trente. Brie et Finn ne bougent pas d’un muscle et me dévisagent comme si j’étais une créature sauvage prête à bondir sur eux. Brie porte un soutien-gorge push-up noir et une jupe en jean courte, tandis que Finn…


			Finn est juste chiant.


			Je savais que Finn Richards était beau gosse après l’avoir vu au lycée, mais j’ignorais que Finn Richards torse nu était le genre de beauté qu’on a envie de frapper en pleine poire au nom de tous les hommes au physique ordinaire du monde entier.


			Je le détaille de la tête aux pieds, commençant par la chaîne en argent qui pend à son cou, le jean noir qui descend un peu trop bas sur ses hanches et la ligne en V prononcée qui pointe vers son… euh… voisin du bas.


			Et ces abdos…


			Doux Jésus.


			Ses cheveux bruns ébouriffés retombent sur son front, masquant des yeux noisette acérés où couvent des abîmes de ténèbres. Des manches de tatouages serpentent le long de ses bras, l’encre recouvre chaque centimètre de ses biceps. Ajoutez à cela une mâchoire si affûtée qu’elle pourrait faire couler le sang, et vous obtenez une tentation sulfureuse et cruelle avec un joli ruban sur le dessus.


			


			Le grand patron a clairement travaillé le week-end pour le créer, celui-là.


			— C’est qui, ça ? crache Brie en me fusillant du regard, avec un coup de coude dans les côtes de Finn.


			Il reste muet, la bouche entrouverte alors qu’il me dévisage de haut en bas.


			N’importe qui de sensé présenterait des excuses dans cette situation. N’importe quel gardien de maison malin ferait des courbettes au fils de son employeur.


			Alors, imaginez ma surprise lorsque ma bouche articule :


			— Salut, je m’appelle Dia, la bonniche que ton père a engagée pour l’été. Ravie de te rencontrer.


			Les sourcils de Finn remontent jusqu’à son front. Sa surprise se transforme rapidement en quelque chose de si glacial que des frissons me parcourent la colonne vertébrale.


			Dans ses yeux… je vois de la haine.


			Pas juste une simple antipathie.


			Une vraie haine.


			Vous savez, le genre qu’on réserve à quelqu’un qui vous a refilé une MST incurable ?


			Alors, pourquoi m’adresse-t-il ce regard ? Son mépris me met si mal à l’aise que je remonte la couverture plus haut sur ma poitrine, comme pour me protéger. Il s’apprête à parler quand Brie le devance.


			— Toi… je… depuis combien de temps elle écoute ?


			Quelqu’un a peur que ça parvienne aux oreilles de son petit ami. Je décide de mentir.


			— Je me suis réveillée quand vous êtes entrés dans la chambre.


			— Dégage.


			Mon souffle se bloque devant le ton dur de Finn.


			Je cligne des yeux.


			


			— Dégage, putain, répète-t-il, plus fort cette fois.


			Brie laisse échapper un petit ricanement.


			— T’as entendu, la bonniche ?


			— C’est à toi que je parle, la coupe Finn, la prenant par surprise.


			— Quoi ? s’écrie-t-elle.


			— Fous le camp, Randall. Je m’occupe d’elle.


			S’occuper de moi ?


			Qu’est-ce qu’il va faire ?


			Vendre mes organes au plus offrant ?


			Brie récupère son haut sur le lit, l’enfile à la hâte, puis se dirige vers la porte, ne s’arrêtant que pour lancer :


			— Assure-toi qu’elle ferme sa putain de gueule ou je reviendrai te clouer les couilles au mur, c’est clair ?


			— Je t’ai dit de te tirer.


			Finn ne lui accorde même pas un regard, son attention rivée sur mon front. Offusquée, Brie claque volontairement la porte. Ses pas s’éloignent dans le couloir jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le silence.


			Je prends conscience de la situation une seconde trop tard.


			Je suis toute seule.


			Au beau milieu de la nuit.


			Seule avec le délinquant du lycée Easton – ce type a sérieusement été élu « le plus susceptible de finir en prison » par ses propres amis – et sans aucun témoin, hormis un golden retriever qui dort à poings fermés en bas.


			— Qu’est-ce que tu fous dans mon lit ? lance Finn, accusateur, dès que Brie est partie.


			Je maudis chaque décision que j’ai prise qui m’a menée ici.


			— Je dormais. Ton père m’a dit…


			— Mon père est vraiment con de t’avoir embauchée, m’interrompt-il.


			Stupéfaite, je le dévisage.


			Il semble attendre quelque chose.


			


			— Traduction, t’es virée. Dégage.


			Il désigne la porte d’un mouvement de tête.


			— P-Pardon ?


			Ma voix n’est qu’un murmure tremblant que je déteste.


			— Tu es virée, répète-t-il en articulant chaque mot comme si j’avais une boule de coton à la place du cerveau. On n’a plus besoin de tes services. Prends tes affaires et casse-toi.


			Il donne un coup de pied négligent dans le sac de voyage que j’ai laissé au pied du lit.


			Je bouillonne de colère.


			Pour qui il se prend ?


			— Aux dernières nouvelles, ce n’est pas toi qui me paies. Je ne bougerai pas d’ici tant que ton père ne me l’aura pas dit, répliqué-je en mettant toute mon énergie à paraître assurée.


			Finn réfléchit longuement à sa réponse avant de lâcher :


			— Comme tu veux. Il te virera demain, de toute façon. Mieux encore, je serai là pour voir ça.


			Sidérée par sa cruauté, je tiens bon dans notre bataille de regards.


			— Il me semble t’avoir dit de te tirer de mon lit, insiste-t-il quand je ne bouge pas assez vite.


			Je sors de ma torpeur et commence à soulever la couverture.


			Puis je me souviens…


			Je suis toujours presque nue.


			— Désolée, mais je ne quitterai pas ce lit…


			« Tant que tu ne te retourneras pas », m’apprêté-je à dire, mais il en a assez entendu et n’est pas d’humeur. Je laisse échapper un petit cri lorsqu’il m’arrache la couverture d’un geste et attrape ma cheville gauche.


			Puis, il me tire jusqu’au bord du lit tandis que je me demande si je ne suis pas en train d’imaginer toute la scène. Là, en culotte, le postérieur à moitié dans le vide, une prise de conscience s’impose à moi.


			J’ai peur de ce garçon.


			


			Peut-être est-ce sa façon de se tenir.


			Le néant qui émane de lui.


			Il n’y a ni chaleur, ni gentillesse, ni faiblesse à déceler. D’habitude, je suis douée pour déchiffrer les gens, mais impossible de tirer la moindre bribe de ce type, même en m’y efforçant.


			Je pose les pieds sur le parquet froid et frissonne quand il se penche sur moi, alignant son regard dur face au mien et posant ses bras de chaque côté de mon corps.


			Il est… à couper le souffle.


			Mais pas dans le bon sens.


			— Tu ne quitteras pas ce lit, hein ? demande-t-il, ses yeux glissant le long de ma poitrine.


			Lentement.


			Sans vergogne.


			Je ne peux pas bouger.


			Pourquoi je ne peux pas bouger ?


			Il braque son regard sur mon débardeur, et je suis mortifiée de sentir mes tétons durcir sous son attention.


			Et le pire ?


			Il semble le remarquer, car il sourit.


			La part logique de moi aimerait disparaître, rentrer chez moi en courant et ne plus jamais remettre les pieds dans cette maison, mais l’autre… l’autre ressent une étrange attirance au creux du ventre. Le genre que je ne devrais pas éprouver.


			— Alors quoi ? C’est quoi, le plan, petite gardienne ? Tu comptes rester dans mon lit pendant que je me branle ?


			Je reste bouche bée.


			— Me regarder finir ce que tu as si grossièrement interrompu ?


			Il me lance une série de menaces creuses.


			Sauf qu’elles ne semblent pas si creuses.


			Il se penche encore plus près et chuchote :


			


			— Parce que c’est exactement ce qu’il va se passer si tu ne dégages pas ton joli petit cul de mon lit dans les cinq prochaines secondes.


			On dirait que ce salaud accapare tout l’oxygène de la pièce.


			— Ou… tu veux peut-être mettre cette bouche boudeuse à profit ?


			Il s’arrête, son regard rivé sur mes lèvres.


			— Je ne peux pas faire gonfler ton salaire, mais tu pourrais certainement faire gonfler un truc chez moi.


			Ses yeux glissent vers son entrejambe pour clarifier ses propos, et je pique un fard. Il joue la comédie. Il essaie de me faire fuir. De me dégoûter pour que je démissionne. N’importe quoi, pourvu que ça fonctionne. Dommage pour lui, j’ai plus besoin de cet argent que ce garçon n’a besoin d’un rendez-vous chez le psy.


			Mon prochain geste est aussi évident que son sentiment de supériorité. Je me lève du lit, pose mes mains sur ses larges épaules et souris devant son regard interrogateur. Sa peau est brûlante. Douce, aussi. Et il sent bon, mais je préférerais boire de l’eau des toilettes plutôt que de l’admettre.


			Puis… je lui assène un coup de genou dans les bijoux de famille.


			Fort.


			Son grognement de douleur est loin d’être aussi satisfaisant que l’expression sur son visage lorsque je le repousse et enfile mon short de pyjama. Il se penche en avant, se tenant l’entrejambe et me fusillant du regard tandis que je ramasse mon sac de vêtements.


			— Mettons les choses au clair, déclaré-je en le regardant droit dans les yeux. La seule chose que cette bouche te fera, c’est te dire d’aller te faire foutre.


			Sur ces mots, j’attrape mon téléphone sur la table de nuit et déguerpis. Je me dirige vers l’une des nombreuses chambres d’amis de la maison des Richards quand je réalise…


			


			Je viens vraiment de faire ça.


			Je viens de frapper le fils de mon patron dans les parties le premier jour de mon boulot. Les mains tremblantes, je m’enferme dans une chambre vide trois portes plus loin et repense à la haine dans ses yeux quand je suis partie.


			Aucun doute, je peux dire adieu à mon été tranquille au bord de la piscine.


			Je sais que Finn Richards me rendra la pareille, deux fois plus fort, à la première occasion où je baisserai ma garde. Parce que je n’ai pas seulement remis un connard à sa place.


			Non, ce que j’ai fait…


			… c’est déclarer la guerre.














			


			Chapitre 2


			Finn


			 


			Une gardienne de maison.


			Une putain de gardienne de maison.


			Mon père a eu son lot d’idées foireuses au fil du temps, mais celle-là ? Elle décroche la palme, et de loin. Je m’absente une semaine, et il laisse une parfaite inconnue s’installer dans la maison pour veiller sur Lexie pendant qu’il sirote des cocktails avec une croqueuse de diamants à Santa Monica.


			— Mec, tu veux bien retirer le balai que t’as dans le cul ? dit Axel, mon crétin d’ami, en tirant une taffe sur le joint dans sa main. Dans le pire des cas, la fille reste et t’as un jouet pour l’été. Ouin ouin.


			— C’est pas le problème, abruti.


			Je m’enfonce dans le siège conducteur et pose les pieds sur le tableau de bord.


			— Le problème, c’est que mon père s’est barré à la maison de plage et a laissé Lexie toute seule avec une inconnue à la première occasion.


			— Frérot, faut vraiment que t’ailles consulter pour ton obsession pour ce chien. C’est pas sain, ce bordel.


			Axel ricane et approche son briquet du bang posé sur ses genoux.


			Il scelle l’ouverture avec sa bouche et aspire une bouffée de fumée. Quand je lui donne une tape à l’arrière de la tête, ça lui provoque une quinte de toux. Les gars adorent me charrier sur mon attachement excessif à ma chienne, et, d’accord, je suis peut-être un peu trop protecteur envers Lexie. Et alors ? Ce n’est pas comme si maman était là pour s’occuper d’elle.


			Ignorant les toussotements d’Axel, j’ouvre la fenêtre de son côté pour laisser s’échapper la fumée qui irrite mes poumons. Je balaie du regard le parking des sources de la ville.


			


			Il est désert.


			Sans surprise.


			Silver Springs n’est pas vraiment réputée pour ses distractions, et oui, c’est une manière polie de dire que ma ville natale est d’un ennui mortel. C’est encore pire maintenant que Xavier, le connard que j’appelle mon meilleur ami, est parti au camp de basket pour l’été. À vrai dire, je devrais y être aussi.


			Dommage qu’ils m’aient viré.


			Il s’est avéré que tirer le slip des autres joueurs ne correspond pas à la définition de « l’esprit d’équipe » du camp. Bah, c’est sans doute mieux ainsi.


			Si j’avais su que Lexie allait être coincée tout l’été avec la psychopathe dans ma maison, j’aurais arraché le caleçon de Ridge Garcia dès le premier jour.


			Laissant mon crâne retomber contre l’appuie-tête, je sors mon téléphone de ma poche et sélectionne le numéro de mon père. Plus vite il mettra cette Gemme, ou quel que soit son nom, à la porte, mieux ce sera.


			Le téléphone sonne cinq fois avant qu’il ne décroche.


			— Téléphone de Hank.


			Soit mon père a subi une greffe de voix, soit je parle à la blonde parasite qui se sert de lui. Je vais droit au but.


			— Je veux parler à mon père.


			— Oh, salut, Xavier, c’est ça ? Je suis Sonia. Ton père m’a tellement parlé de toi.


			J’aimerais être ne serait-ce qu’un peu surpris, mais je ne le suis pas. Mon père, vanter mon meilleur ami auprès d’une bimbo plutôt que son propre fils ? Ça lui ressemble bien.


			— Mauvaise personne.


			— Merde, Brody, alors ? tente-t-elle, nerveuse.


			C’est ridicule.


			— Je suis Finn. Brody, c’est mon grand frère.


			La ligne devient silencieuse un instant.


			


			— Finn. Bien sûr. Ton père parle de toi tout le t…


			Je l’interromps.


			— Selma, passez-lui le putain de téléphone, vous voulez bien ?


			— C’est Sonia, me corrige-t-elle.


			— On se dépêche.


			Offusquée, elle souffle un « Une minute » amer.


			J’entends des bruits de frottement, suivis d’un mélange de voix lointaines. J’entends ce qui ressemble à de l’eau, des vagues…


			La mer ?


			Il est sur un yacht, pas vrai ?


			Sur un nouveau bateau avec une nouvelle fille ?


			Quelle est la prochaine étape ?


			Renommer le bateau de maman d’après une de ses putes ?


			— Salut, fiston. Désolé, j’étais en train de nager, dit mon père à l’autre bout du fil. Tout se passe bien à la maison ?


			— Tu veux dire, à part la garce enragée qui y vit ?


			Un profond soupir résonne à l’autre bout du fil.


			— Je t’ai parlé de la gardienne.


			— Ouais, et je n’y voyais pas d’inconvénient quand je n’étais pas là, mais je suis rentré, maintenant. Tu peux la virer.


			Un silence s’ensuit.


			— Hors de question.


			Il a vraiment dit…


			— Pardon ?


			— Je ne la virerai pas, Finley.


			— Mais t’as pas besoin d’elle, putain. Je m’occuperai de la maison. Comme je l’ai toujours fait.


			— Et laisser ce qu’il s’est passé l’été dernier se reproduire ?


			C’est reparti.


			— C’était juste une fête !


			


			— Fiston… m’interrompt-il. Tu n’as même pas tenu une semaine au camp de basket avant de commencer à faire des conneries. Qu’est-ce que je suis censé faire ?


			Mon ventre bouillonnant de rage, je marmonne :


			— D’accord. Et Brody, alors ?


			— Ton frère suit des cours d’été.


			— Donc, il ne peut pas revenir le week-end ? C’est des conneries.


			— Et laisser Lexie seule cinq jours par semaine ?


			— Elle ne sera pas seule. Elle m’aura, moi, protesté-je.


			— Écoute, fiston, sans vouloir t’offenser, ton bilan n’est pas franchement reluisant, ces derniers temps. Si tu étais un peu plus responsable comme Xavier, je…


			C’est la goutte d’eau.


			— Depuis quand on parle de Xavier, putain ?


			— Ce n’est pas ça, soupire de nouveau mon père. Tu n’es simplement pas prêt à assumer des responsabilités.


			— Donc, tu ne me fais pas confiance, conclus-je.


			— Ce n’est pas ce que j’ai dit.


			— Mais c’est ce que tu penses.


			Mes accusations ne le perturbent pas.


			— Écoute, les Mitchell sont des gens bien. Ils ont bien élevé leur fille. Et tu auras quelqu’un pour s’occuper de tout, comme ça, tu pourras sortir avec tes amis sans te soucier de Lexie. Tout le monde y gagne.


			— Donc, tu as pris ta décision ?


			— Oui. Désolé, mon grand, mais elle ne partira pas. À moins qu’elle ne démissionne.


			Je repasse ses mots en boucle, l’esprit submergé par les mille façons dont je pourrais la faire souffrir.


			— Très bien.


			Juste au moment où je m’apprête à raccrocher, mon père m’arrête.


			— Finn ?


			— Quoi ? craché-je.


			— Tu es allé la voir ?


			Je sais immédiatement de quoi il parle.


			


			— Mes gars ont dit qu’elle est comme neuve, ajoute-t-il.


			Une flamme ravage mes entrailles, réduisant en cendres le peu de respect qu’il me restait envers mon père.


			Certaines choses ne changent jamais.


			Même quand elles le devraient.


			Je serre les poings si fort que mes articulations s’engourdissent.


			— Je t’ai déjà dit que la seule raison qui me ferait remonter sur ce foutu bateau, ce serait pour le couler.


			Puis je raccroche.


			La voiture tombe dans le silence, et j’accueille avec soulagement le gargouillis des sources au loin. Je prendrai n’importe quoi pour étouffer la voix du petit garçon blessé dans ma tête. Il se souvient de choses que je préférerais oublier. Comme une époque où son propre père ne faisait pas plus confiance à une parfaite inconnue qu’à lui…


			J’ai envie de casser un truc.


			De préférence quelque chose que papa chéri ne veut pas voir brisé.


			Et je crois savoir par où commencer…


			— Waouh, c’était intense, lance Axel depuis le siège passager.


			— Sors de la voiture, ordonné-je sans même lui accorder un regard.


			— C’est à moi que tu parles ?


			— Je ne parle certainement pas à ta mère.


			— Mec, t’es mon chauffeur, réplique Axel en riant, nerveux, comme s’il attendait que je m’esclaffe aussi.


			— Eh bien, dommage pour toi. Sors. Je dois faire un truc.


			Agacé, Axel ouvre la portière et descend.


			— Prends tes merdes avec toi.


			Je lui lance le bang et le sachet de cannabis qu’il a laissés derrière lui.


			


			— Tu vas me laisser ici ? Avec un bang en forme de queue au beau milieu d’un parking ? Sérieux, mec ?


			En réponse, j’enclenche la marche arrière, sors de la place et démarre à toute vitesse. J’entends les derniers mots d’Axel par la fenêtre ouverte alors que je m’éloigne.


			— Qu’est-ce qu’il y a de si urgent pour que tu doives partir maintenant ?


			Axel n’est plus qu’une petite silhouette tenant un bang en forme de phallus dans mon rétroviseur lorsque la réponse me vient. Papa refuse de virer cette garce de Gemme ?


			Très bien.


			Mais ça ne veut pas dire que je ne peux pas la pousser à démissionner.


			 


			***


			Diamond


			 


			Aveena : Alors, ce premier jour ?


			 


			Je lis rapidement le message de ma meilleure amie tout en descendant le trottoir avec Lexie. Encore un tour de ce pâté de maisons et la mamie d’en face risque de faire une attaque.


			Sous son porche, elle me lance des regards assassins depuis deux heures. Deux heures. C’est clairement le genre de personne qui pense que les chiens n’existent que pour faire leurs besoins sur sa pelouse.


			Bon, d’accord, j’essaie de gagner du temps.


			Ce matin, j’ai descendu les escaliers sur la pointe des pieds, terrifiée à l’idée de trouver mon colocataire m’attendant dans la cuisine.


			Avec une hache.


			Ou un lingot d’or.


			Ou n’importe quelle arme qu’utilisent les riches.


			


			J’étais contente après lui avoir tenu tête hier soir, mais la Dia en plein jour est loin d’être aussi sûre d’elle. Surtout après mon appel avec monsieur Richards ce matin.


			Il s’est excusé de ne pas m’avoir prévenue du retour de son fils, puis m’a proposé plus d’argent pour continuer à travailler pour lui, sans poser de questions. On sait qu’on va passer un été d’enfer quand même son patron sait que son gosse est un cauchemar.


			Je ne pouvais pas refuser. J’ai besoin d’une voiture avant la rentrée en terminale. Mention spéciale à mon grand frère, Jesse, qui a détruit l’ancienne en conduisant bourré.


			J’ai déjà repéré la voiture parfaite.


			Brenda, une serveuse du restaurant de mon père, vend sa Coccinelle et m’a promis de me la réserver si je peux payer avant la fin de l’été. Avec un peu de chance, monsieur Richards continuera d’augmenter mon salaire à chaque fois qu’il se sentira coupable des agissements de sa progéniture diabolique.


			Me rendant compte que je n’ai pas répondu à ma meilleure amie, j’envoie un message à Aveena pendant que Lexie fait ses besoins sur le trottoir.


			 


			Dia : Disons que, pour l’instant, je n’ai encore donné aucun coup de genou dans les parties de quiconque aujourd’hui, donc… c’est mieux qu’hier ?


			 


			Mon téléphone vibre avec sa réponse en une fraction de seconde.


			 


			Aveena : C’était étrangement précis ?


			Aveena : Je vais avoir besoin de toute l’histoire, avec détails et preuves, s’il te plaît.


			 


			Je pouffe de rire.


			Ma meilleure amie n’a jamais été du genre à s’intéresser aux histoires du lycée. Aveena est réservée, elle reste dans son coin et ne colporterait jamais des ragots sur une pom-pom girl qui couche avec le meilleur ami de son mec. Oui, je parle de toi, Brielle Randall. Mais quand il s’agit de mes histoires ?


			


			Aveena Harper se transforme en détective.


			 


			Dia : Tu te souviens quand j’ai dit que je devais passer l’été seule avec le chien des Richards ?


			 


			Elle comprend tout de suite.


			 


			Aveena : Tu plaisantes.


			Dia : Pas du tout.


			Aveena : Ne me dis pas que tu vas passer l’été avec Finn Richards.


			Dia : Tu veux que je te mente ?


			Aveena : Fuis, ma belle ! Ils ne te paient pas assez pour ces conneries.


			Dia : En fait, mon patron vient de m’augmenter…


			Aveena : Tu vois ? Même lui sait que son fils est taré. Qu’est-ce qu’ont dit tes pères ?


			Dia : J’ai dit à monsieur Richards que je demanderais leur avis, mais j’ai… un peu oublié de le faire.


			Aveena : Tu penses qu’ils te laisseraient travailler là-bas ?


			Dia : Et laisser leur petite fille seule avec un garçon tout l’été ? T’es défoncée ou quoi ?


			Aveena : Merde, Di, qu’est-ce que tu vas faire ?


			Dia : Aucune idée. L’éviter pendant deux mois, je suppose ?


			 


			Lexie se blottit contre ma jambe pendant que j’attends la réponse d’Aveena. Un sourire m’échappe, et je tente de caresser le haut de sa tête, puis rit lorsqu’elle me lèche la main à la place.


			J’adore déjà Lexie.


			Elle est douce, affectueuse, protectrice.


			


			J’étais là depuis moins d’un jour que cette golden retriever de neuf ans a commencé à me suivre partout. Elle est, jusqu’à présent, le seul point positif dans ce boulot.


			Je ramasse ses besoins et arrive à la conclusion que je ne peux pas éviter Finn éternellement. Il faudra bien que je retourne à la maison à un moment donné. Je pourrais même essayer de faire la paix avec lui, s’il me laisse une chance.


			La marche jusqu’au domaine des Richards n’est pas longue. Je me surprends à traîner les pieds tous les deux pas, mais Lexie ne l’entend pas de cette oreille et tire sur sa laisse dès qu’elle sent que je ralentis.


			Je prépare un discours en remontant l’allée interminable, où je répète une fausse excuse dans l’espoir de rétablir un semblant d’amabilité entre Finn et moi.


			Jusqu’à ce que j’arrive en haut…


			Et que je réalise que « l’amabilité » n’a jamais été une option.


			La première chose que je vois, c’est mon sac de voyage, celui qui me sert de valise, jeté dans la fontaine au centre de l’allée.


			Puis je repère mes T-shirts, mes chaussures, mes maillots de bain, mes shorts, et même mes satanées culottes, éparpillés sur la pelouse du manoir à un million de dollars. Ils sont partout, chaque vêtement que j’ai apporté, abandonné dehors comme des ordures.


			Mon maquillage est éclaté sur le béton, y compris les rouges à lèvres liquides que j’ai reçus pour mon anniversaire et la palette d’ombres à paupières à quatre-vingt-dix dollars que j’ai empruntée à ma sœur.


			Mon chargeur de téléphone et ma liseuse Kindle gisent également au fond de la fontaine, mais ce qui me met vraiment hors de moi… c’est voir le seul T-shirt que je sauverais d’un incendie.


			Mon T-shirt Radiohead.


			


			Finn l’a jeté dans une flaque de fond de teint. Le liquide se répand de la bouteille sur le tissu. Je n’ai jamais été encline à la violence, mais quand je vois Finn sortir de la maison, un sourire exaspérant sur le visage, j’ai envie de lancer une pétition pour mettre le feu à son engin.


			Insensible à mes vêtements détruits par terre, Lexie fonce vers Finn, la queue frétillante, en aboyant à tout rompre.


			— Couché, ma belle, ordonne-t-il et Lexie obéit instantanément. Assis.


			Tandis qu’elle s’exécute, il s’agenouille pour la caresser. Lexie saute sur l’occasion pour lui lécher la joue.


			Comment une chienne si adorable… peut-elle aimer un garçon si cruel ?


			— Approche.


			Finn gratte Lexie sous le menton et lui frotte le ventre lorsqu’elle se retourne pour l’accueillir.


			C’est là que je comprends.


			Il n’est pas cruel.


			Du moins, pas avec elle.


			Je reste là un moment, à les observer se retrouver, jusqu’à ce que Finn ouvre la porte d’entrée pour laisser entrer son chien. Dès que Lexie bondit à l’intérieur, ma capacité à garder mon calme s’évapore.


			— C’est quoi, ce bordel ? crié-je presque. T’es complètement taré ?


			Je me précipite vers lui.


			Imperturbable, Finn baisse les yeux vers moi et croise les bras.


			— Oh, ça ? réplique-t-il avec un sourire narquois. J’espère que ça ne te dérange pas. Mon père a dit que j’étais irresponsable, alors j’ai décidé de lui prouver le contraire en sortant les poubelles.


			Je reste bouche bée.


			Cet enfoiré.


			— Tu dépasses les bornes !


			Son sourire ne cille pas d’un poil.


			


			Il me surprend en s’approchant pour relever mon menton de son index.


			— Oh, mon cœur, je flirte avec les limites depuis bien avant que tu saches ce que c’est d’avoir des seins. Va chier.


			Je déglutis péniblement et plonge dans ses yeux à la recherche d’une once d’humanité. À sa décharge, il n’a pas tort sur ce dernier point. Tout le monde sait que Finn Richards a dû affronter des réalités d’adulte bien trop tôt.


			Il avait huit ans quand il a perdu sa mère.


			Ma famille ne vivait même pas encore à Silver Springs ce jour fatidique, mais après une semaine ici, nous savions tout de ce qu’il s’était passé sur le lac Belmont.


			J’ai trouvé très peu de détails sur la mort de madame Richards dans les nombreux articles que j’ai consultés avant de prendre ce job. On n’accepte pas de travailler pour un millionnaire veuf sans effectuer quelques recherches au préalable.


			La plupart des articles sur Internet mentionnent un accident de bateau qui a conduit à la noyade de la mère de Finn dans le lac, mais rien de précis. D’après ce que j’ai pu glaner, le bateau portait son nom, ce qui rend l’histoire encore plus tragique.


			La plongée pour récupérer son corps a duré une éternité, mais même après des mois d’efforts acharnés, ils n’ont jamais mis la main dessus.


			Son cadavre reste introuvable à ce jour.


			— Alors, Gemme ?


			Finn me ramène brutalement à la réalité, son regard brûlant de mépris.


			— Prête à démissionner ?


			Après avoir repoussé sa main d’une claque, je me hisse sur la pointe des pieds pour gagner en crédibilité, aussi minuscule qu’une naine à côté de lui.


			Sérieux ?


			Qui lui a donné le droit d’être aussi grand, bordel ?


			


			— Premièrement, je m’appelle Diamond. Et deuxièmement… tu pensais vraiment que saccager mes vêtements suffirait à me faire démissionner ? rétorqué-je avec un ricanement moqueur. Oh, chéri, c’est pathétique.


			Son sourire en coin s’efface aussitôt.


			— Tu crois que j’ai peur de toi, le gosse de riche ? J’ai grandi avec un grand frère dont la passion était de faire de ma vie un enfer, alors ça ?


			Je désigne le désastre qu’il a causé.


			— C’est la routine, pour moi.


			En réponse, Finn avance d’un pas, sa carrure imposante me dominant à sa guise. Son visage reste si impassible que je remarque à peine les commissures de ses lèvres se crisper de colère.


			Je suis certaine qu’il y a un problème avec mes poumons quand il incline la tête sur le côté, plisse les yeux et lâche d’un ton menaçant :


			— C’est un défi ?


			Inspire, expire.


			— C’est un avertissement.


			Je me rapproche d’un centimètre. Si ce connard pense que sa mâchoire ciselée, son corps ridiculement beau et ses yeux noisette profonds suffisent à me déstabiliser, il a…


			Absolument raison.


			Mission avortée.


			Je m’éloigne de lui aussi vite que je me suis approchée, me racle la gorge et braque mon regard sur le T-shirt Radiohead taché à mes pieds.


			— Tu paieras le pressing, lancé-je sur un ton catégorique.


			Il ricane.


			— Tu rêves.


			Je n’ai assurément pas les moyens de racheter toutes mes affaires ou de faire nettoyer mon T-shirt Radiohead.


			— Au fait, comment va Xavier ? demandé-je en m’abaissant à son niveau. J’ai entendu dire qu’il était parti pour l’été. Ça doit être dur pour Brie. Je me demande comment elle s’occupe.


			


			Son visage se décompose.


			Surprise, connard. Moi aussi, je peux jouer à la déloyale.


			Je suis sûre que le coup des vêtements aurait fonctionné sur beaucoup de filles, mais moi ? Jamais de la vie. Je suis à moitié espagnole et indonésienne. J’ai passé toute mon enfance à entendre des remarques sur mes boucles noires comme le charbon et ma peau brune. Les enfants peuvent être de vrais salauds quand ils s’y mettent.


			Et ne me lancez même pas sur le fait d’avoir deux pères et que tous mes frères et sœurs soient adoptés, moi y compris. On en aurait jusqu’à ce que Finn se découvre une âme, et je n’ai pas le temps.


			Nous nous regardons droit dans les yeux pendant quelques secondes. Ses mâchoires se crispent alors qu’il résiste à la pression des murs qui se referment sur lui. Je l’ai eu. Il est coincé, et il le sait.


			— T’es du genre têtue, hein ? concède-t-il.


			— Il était temps que tu le remarques.


			À la grimace sur son visage, je devine qu’il déteste qu’on lui rende la monnaie de sa pièce.


			— J’aurai l’argent demain, crache-t-il, les dents serrées, avant de rentrer en trombe dans la maison.


			Je devrais être heureuse.


			J’ai tenu bon alors que j’avais terriblement envie de m’effondrer, mais je ne suis pas assez naïve pour croire que le diable en a fini avec moi.


			J’ai peut-être gagné cette manche…


			Mais la bataille ne fait que commencer.














			


			Chapitre 3


			Diamond


			 


			— Plus que sept semaines, marmonné-je dans ma barbe en dévalant les escaliers avec le sac contenant mes vêtements.


			Par « vêtements », j’entends les quelques tenues que j’ai pu sauver après le sale coup de Finn la semaine dernière.


			Mon colocataire démoniaque a tenu parole et a payé pour les dégâts qu’il a causés, mais je dois quand même aller faire du shopping pour remplacer tout ce que son pressing de luxe n’a pas pu récupérer.


			Heureusement pour les parties intimes de Finn, mon T-shirt Radiohead s’en est sorti indemne. Ce salaud ignore à quel point j’ai été tentée de vider du poil à gratter dans son tiroir à sous-vêtements.


			Des aboiements résonnent au rez-de-chaussée de la maison lorsque j’atteins le bas des escaliers. Lexie accourt vers moi, la queue frétillante. Elle m’accueille ainsi depuis cinq jours d’affilée.


			J’ai peut-être vécu la première semaine de travail la plus bizarre de l’histoire, mais ça va quand même me manquer de la voir courir vers moi tous les matins.


			— Bonjour à toi aussi, la salué-je avec un petit rire en la caressant derrière les oreilles. Qui c’est, la gentille fille ?


			Comme si elle voulait faire ses preuves, Lexie s’assoit et me tend la patte. J’ai passé la semaine à lui apprendre des tours. Elle a vite compris que tendre la patte équivaut à une friandise.


			— Bien essayé, dis-je en plissant les yeux.


			Elle ne bouge cependant pas d’un poil, me lorgnant de ses grands yeux bruns adorables. Je déteste devoir jouer les méchants flics, mais je préférerais éviter que monsieur Richards découvre que sa chienne a pris treize kilos à son retour.


			


			Reste forte, Dia.


			Résiste.


			Résiste.


			Résis…


			Rés…


			Re…


			Rue-toi à la cuisine lui donner une friandise.


			Je me relève d’un bond et me dirige vers la cuisine pour lui offrir une friandise d’aurevoir. Monsieur Richards m’a suggéré de prendre mes week-ends pour le reste de l’été. Il a dit que son fils pouvait garder la maison pendant deux jours par semaine, et que je méritais une pause. Bon, il n’a pas dit explicitement que je méritais une pause « de Finn », mais je sais lire entre les lignes.


			Il m’appelle constamment pour prendre des nouvelles et me demander comment ça se passe, comme s’il s’attendait à moitié à ce que je fonde en larmes et lui déballe un tas d’horreurs à propos de son fils épouvantable. Le pire, c’est que même si je voulais le dénoncer, je ne peux pas.


			Mon silence est la seule chose qui me protège de la cruauté de Finn. Il a parfaitement compris le message quand j’ai laissé entendre que je pourrais tout raconter à Xavier à propos de sa trahison.


			Finn s’est fait discret le reste de la semaine, passant ses nuits dehors, puis grognant de dégoût chaque fois que j’entrais dans une pièce. Il m’évite comme la peste, mais il n’y a pas eu d’autres manigances pour gâcher ma vie…


			Pour l’instant.


			Je mets la cafetière en route et prends les friandises de Lexie dans le placard au-dessus du frigo.


			— C’est la dernière. Je suis sérieuse, déclaré-je en feignant de la gronder.


			Lexie engloutit la gâterie dans ma main.


			— Une pierre de compagnie a plus d’autorité que toi.


			


			Je tourne la tête et aperçois le rabat-joie de Silver Springs dans l’embrasure de la porte. Finn est torse nu, vêtu d’un short gris, un ballon de basket calé contre sa hanche.


			Nos regards se croisent une seconde de trop, puis je baisse les yeux, pour me concentrer sur ses abdos ciselés et ses longs doigts enroulés autour du ballon.


			Il a de grandes mains.


			Dia, arrête.


			Il ne vaut même pas les calories que tu brûles à le mater.


			— Salut, coloc, lancé-je avec un sourire qui, à ma grande surprise, n’est pas forcé.


			Savoir que je ne le verrai pas pendant deux jours complets m’a mise de bonne humeur. Décontenancé, Finn arque un sourcil, comme s’il essayait de décrypter ma gentillesse.


			Chargement, lis-je dans ses yeux.


			Puis : « Échec du système, réessayez. »


			— Arrête ça, dit-il, glacial.


			— Arrêter quoi ? demandé-je, jouant l’innocente.


			— Ce truc, là, c’est écœurant.


			Finn me contourne, attrape le shot d’expresso que je m’étais préparé et en boit une longue gorgée.


			— Merde, t’allais le boire ?


			À son regard, je sais qu’il guette une réaction. Il veut me voir m’énerver, ne serait-ce que pour flatter son ego.


			— Oui, en fait.


			— Oups, désolé. Ça t’embête si je le finis ?


			Il vide la tasse avant que j’aie le temps de répondre.


			Mon agacement se mélange au sang dans mes veines.


			Ne lui donne pas ce qu’il veut.


			— Non, bien sûr que non. Profite.


			Il me regarde comme si un troisième sein venait de pousser au milieu de ma poitrine. Je me mords l’intérieur de la joue pour me retenir de sourire en consultant mon téléphone. Ma meilleure amie devrait arriver d’une minute à l’autre pour me récupérer. Nous sommes censées déjeuner avec ma famille.


			


			Je reçois un message d’Aveena la seconde d’après.


			 


			Aveena : Je suis dehors.


			 


			Je glisse mon téléphone dans la poche arrière de mon jean, puis je me dirige vers la porte d’entrée, mon sac pendant sur mon épaule. Le regard de Finn me suit à travers la pièce.


			— Bon week-end, lui lancé-je en ouvrant la porte.


			À peine ai-je fait un pas que sa voix retentit.


			— Attends.


			Je me retourne vers lui.


			Il a posé le shot d’expresso et fait maintenant tourner son ballon de basket sur son index sans le moindre effort.


			Frimeur.


			— Tu reviens la semaine prochaine ? demande-t-il.


			Je suis abasourdie, presque convaincue d’avoir imaginé la scène. Pourquoi me pose-t-il une question pareille ? Veut-il que je revienne ? Est-il enfin prêt à ranger les armes et à nous autoriser à être cordiaux ?


			— Oui ?


			Puis il abat mes espoirs insensés d’une seule phrase.


			— Alors, je ne passerai pas un bon week-end.


			Connard.


			 


			***


			— Une semaine entière ? Putain, frangine, je ne pensais pas que tu tiendrais aussi longtemps, commente mon frère, Jesse, en posant la salade de pommes de terre sur la table de la cuisine.


			Naïve que je suis, j’ai cru pouvoir survivre au repas sans interrogatoire.


			— Putain ? répète Charlie, mon petit frère de trois ans, goûtant le mot sur sa langue quelques secondes avant de décider qu’il lui plaît. Putain, putain, putain.


			


			— Ne dis pas ça, mon cœur. C’est un gros mot, le réprimande Gaten, mon père, en lançant un regard assassin à Jesse.


			Aveena ricane, en penchant la tête pour se cacher derrière ses cheveux châtain caramel.


			— Chéri, tu peux donner du lait à Charles, s’il te plaît ? demande Gaten à mon autre père, Dave.


			Ça peut prêter à confusion, alors je les appelle par leurs prénoms pour les distinguer. Dave acquiesce, se lève et se dirige vers le frigo.


			— Pas du lait, du jus, proteste Charlie.


			Dave jette un coup d’œil par-dessus son épaule à son mari pour confirmation. C’est ainsi qu’ils prennent leurs décisions parentales, ces jours-ci.


			Je n’avais pas plus de cinq ans quand j’ai compris que Dave était mon papa « Oui » et Gaten mon papa « Pas question ». Mes aînés, Jesse et Catalina, l’ont compris dès le départ. Ces salauds ont passé la majeure partie du lycée à manipuler mes pères pour les faire s’opposer l’un à l’autre.


			Le temps que Papa Oui accepte quelque chose, ils étaient déjà partis, et il était trop tard pour que Papa Non mette le holà. Le plus vieux tour du manuel, vous connaissez la chanson.


			— Encore du sucre et il sera impossible à coucher pour la sieste, tranche Gaten en secouant la tête.


			Dave approuve d’un hochement, sort le lait et remplit le gobelet anti-fuites de Charlie.


			— Du jus, insiste l’enfant.


			— J’ai dit non, Charlie, déclare Gaten.


			— Putain, lâche-t-il, recyclant son nouveau mot préféré.


			Jesse se mord la lèvre inférieure pour ne pas éclater de rire.


			— Jesse, ne l’encourage pas, le réprimande Gaten.


			— Il a raison. Ce n’est pas drôle, intervient Dave.


			Jesse rit derrière son poing.


			— C’est un peu drôle, quand même.


			


			C’est ensuite mon tour ; mon éclat de rire bruyant résonne dans la pièce.


			— Diamond ! me reprend Gaten.


			Ma faiblesse est le dernier domino d’une longue chaîne de rires étouffés, qui déclenche une vague d’hilarité autour de la table. Il n’y a pas un seul visage sérieux parmi nous pendant que mes parents tentent de gronder mon petit frère pour son langage grossier.


			— Catalina ne devait pas rentrer ? demandé-je pour changer de sujet une fois l’ordre rétabli.


			Je mentirais si je disais que je ne suis pas soulagée que ma grande sœur soit absente aujourd’hui.


			La plupart du maquillage que Finn a détruit lui appartenait, et nul doute qu’elle va m’écorcher vive quand elle l’apprendra. Finn m’a viré l’argent pour le remplacer, mais je n’ai pas encore eu le temps d’aller au centre commercial.


			— Elle n’a pas pu venir. Un truc avec son petit ami, explique Dave.


			— Lequel ? se moque Jesse dans un murmure qu’Aveena et moi sommes les seules à entendre.


			Ma meilleure amie et moi échangeons un regard.


			Il n’a pas tort.


			Catalina est complètement perdue depuis sa rupture avec son petit ami de longue date, Mal. Ils étaient ensemble depuis des années. Malek était son premier tout. Jusqu’à ce qu’il disparaisse du jour au lendemain et quitte le pays sans laisser de traces, quelques semaines seulement après lui avoir fait sa demande en mariage.


			Le mec a porté le ghosting à un tout autre niveau. Il a désactivé tous ses réseaux sociaux, démissionné de son travail, vidé son appartement et s’est volatilisé.


			Le pire, c’est que Cat et Mal formaient ce couple dont tout le monde est jaloux. Le genre de couple qui agace tellement ils sont parfaits.


			Il y avait quelque chose dans la façon dont il la regardait. Comme si Cat était la seule femme dont Mal comprenait le langage, et ses yeux le seul endroit où il se sentait chez lui.


			


			Toutes les pistes qu’a remontées Catalina se sont révélées être des impasses. La police lui a dit qu’il avait sûrement fait table rase pour recommencer une nouvelle vie. Elle a suivi une thérapie pendant des mois, après cela. Avec le temps, elle a trouvé du réconfort auprès de la seule autre personne laissée derrière après la disparition de Mal.


			Son meilleur ami, River.


			Elle est en couple avec lui par intermittence depuis des mois. La vérité, c’est qu’elle n’a toujours pas tourné la page avec Mal, et j’ai le sentiment qu’aucun homme-pansement ne pourra lui faire oublier celui avec qui elle était censée vieillir.


			— Comment s’est passée ta première semaine de travail, ma chérie ? enchaîne Dave.


			Tout va bien, tu peux le faire.


			Surtout, ne leur dis pas que tu vis avec un garçon.


			— C’était…


			Horrible.


			L’enfer.


			Je ne recommanderais vraiment ça à personne.


			— Différent, lancé-je, contournant la vérité. Beaucoup plus de boulot que de simplement garder des chiens le week-end. Au moins, la chienne dont je m’occupe est géniale.


			Je prends une grosse bouchée de mon repas, en priant pour que l’interrogatoire s’arrête là.


			— Ça ne te fait pas bizarre de vivre toute seule ? me questionne Gaten.


			J’éternise volontairement ma bouchée.


			— Tu avais une peur bleue du noir, quand tu étais petite. Je refuse de croire que tu arrives à vivre seule dans un manoir, renchérit Jesse, qui ricane.


			


			C’est ça le truc. Je ne vis pas seule, répond la Dia intérieure. Je vis avec un joueur de basket arrogant, au physique stupidement parfait et au caractère exécrable.


			— Je me débrouille, éludé-je en haussant les épaules.


			— La baraque est tellement grande qu’un taré pourrait s’y introduire en pleine nuit sans que tu t’en rendes compte. Ça ne te fout pas les jetons ? lance Jesse dans le but de m’effrayer.


			C’est déjà fait.


			Sauf que le taré en question est le fils de mon patron, et l’idée d’un inconnu s’introduisant dans la maison ne me terrifie pas autant que ses yeux cruels.


			— Non.


			Je saisis l’occasion de prendre une autre bouchée et remarque le regard soupçonneux de Gaten posé sur moi. Heureusement, Aveena perçoit dans mes yeux la panique qui m’envahit.


			— Alors, Gaten, intervient-elle, j’ai vu que la promo deux pour un était de retour au restaurant. Comment vont les affaires ? On dirait que ça marche bien.


			Elle me donne un petit coup de genou sous la table en signe de soutien.


			Elle sait que le restaurant de papa est son point faible. Il ne peut pas s’empêcher de parler de son cinquième enfant, sa plus grande fierté. Comme prévu, Gaten ne perd pas une seconde pour lui raconter les dernières nouvelles, et mon corps se détend à mesure que la conversation glisse vers des sujets plus sûrs.


			Si vous vous demandiez si Aveena Harper est une bonne amie, voilà votre réponse. Vee et moi sommes parfois à des années-lumière l’une de l’autre, et oui, ces derniers temps, j’ai l’impression que nous divergeons d’opinions – elle n’a absolument aucun intérêt pour la gent masculine, pour commencer.


			Mais sa loyauté, elle, elle ne changera jamais.


			Cette fille est pratiquement une réparatrice professionnelle, que ce soit à la maison ou dans sa vie sociale. Elle joue les assistantes pour Ashley, sa sœur prodige de la musique, depuis des années. Je suis surprise que sa mère l’ait même autorisée à venir déjeuner avec nous.


			


			L’emploi du temps d’Ashley est tout aussi chargé le week-end qu’en semaine, et Aveena a rarement droit à un moment de répit. C’est juste un des inconvénients d’avoir une sœur gagnante d’un concours de talents.


			Gaten s’étend pendant dix minutes sur la façon dont la promotion attire plus de clients que jamais, et Aveena l’écoute avec un sourire, en hochant la tête au gré de son récit.


			— Oh, j’ai failli oublier, se souvient Gaten alors qu’il commence à débarrasser la table. Diamond, Jesse te reconduira au travail demain.


			Je reste bouche bée.


			— Il va quoi ?


			— Je vais quoi ? s’exclame mon frère en même temps.


			Lui et moi échangeons un regard par-dessus la table.


			— En fait, il te conduira tous les dimanches jusqu’à ce que tu aies une voiture, ajoute Dave.


			— Mais le dimanche est mon seul jour de congé. Elle peut pas y aller à pied ? rétorque Jesse.


			— Elle pourrait, mais elle n’aurait pas à le faire si tu n’avais pas détruit sa voiture, intervient Dave. Il est temps que tu apprennes que tes actes ont des conséquences, tu ne crois pas ?


			Un silence pesant s’abat sur nous.


			Ce n’est un secret pour personne que mes pères en ont assez des conneries de Jesse.


			Mon grand frère a toujours été du genre imprudent – perte de permis, séchage de cours, coucheries avec des filles qu’il n’a aucune intention de rappeler –, mais démolir l’arrière de ma voiture à la fin de ma première année de lycée a été la goutte d’eau.


			Jesse dit souvent que, s’ils le pouvaient, nos pères remonteraient le temps pour le laisser en foyer, dans la maison miteuse où lui et moi nous étions retrouvés quand ils nous ont adoptés.


			


			Ils demanderaient un remboursement pour son cul de rebelle. Ce sont ses propres mots.


			Je ne me souviens pas de ma vie avant mon adoption, mais comme je n’étais qu’un bébé à l’époque, je pense que ça me donne une excuse. Tout ce que je sais, ce sont mes pères qui me l’ont raconté. Apparemment, Jesse et moi vivions dans un foyer pourri, avec une famille d’accueil encore plus pourrie.


			Comment j’ai fini là-dedans, me demandez-vous ?


			Place à l’histoire tragique.


			Ma mère biologique est morte en me mettant au monde, elle n’avait pas de famille pour s’occuper d’un bébé, et mon père était absent. Fin.


			Je ne sais pas quel âge elle avait quand elle m’a eue, ni d’où elle venait, mais mes parents m’ont dit qu’elle était une âme bienveillante piégée dans une vie qu’elle ne méritait pas. Quelqu’un qui courait après une seconde chance qu’elle n’a jamais pu saisir.


			Je n’ai qu’une seule chose d’elle.


			Un T-shirt Radiohead.


			Et une lettre, griffonnée sur l’étiquette à l’intérieur du col.


			B.


			— Ça ira, je vous le jure. Ça ne me dérange pas de marcher, leur assuré-je.


			Ce qui me dérange, en revanche, c’est la possibilité que Jesse voie Finn quand il me déposera et qu’il informe mes pères que je vis avec un garçon.


			— Tu vois ? Ça ne la dérange pas, plaide Jesse.


			— Peu importe, insiste Dave, inflexible.


			— Sérieux ? Tu ne peux pas m’obliger à lui servir de chauffeur mon seul jour de liberté.


			— Tu le feras si tu veux continuer à vivre sous mon toit sans payer de loyer jusqu’à ce que tu trouves un nouveau logement, réplique Dave en agitant la situation précaire de Jesse sous son nez.


			


			Mon frère s’est fait expulser de son ancien appartement par son propriétaire pour non-paiement du loyer il y a un mois. Autant dire que mes pères n’étaient pas ravis de voir leur fils de vingt-neuf ans revenir vivre à la maison.


			Il faut avouer qu’ils ont toujours été plus durs avec lui qu’avec Cat et moi. Sans doute parce qu’il est l’aîné. Chaque décision prise par Jesse est minutieusement disséquée par mes pères. Ils ont un avis sur tout ce qu’il fait, y compris sur les gens qu’il choisit de fréquenter.


			Lui et le grand frère de Finn, Brody Richards, étaient amis pendant un temps, quand Brody était encore au lycée et Jesse à la fac. Mes parents pensaient que le fait que Jesse traîne avec des amis plus jeunes signifiait qu’il n’était pas prêt à être adulte.


			Pour sa défense, Jesse n’a jamais vraiment eu l’occasion d’être un enfant.


			Il a dû veiller sur lui-même pendant presque treize ans, où il est passé en permanence d’un foyer d’accueil à un autre avant que nous finissions au même endroit et que nous trouvions notre famille pour toujours.


			— Désolé, mon grand, c’est non négociable. Tu as démoli la voiture de ta sœur, tu seras son chauffeur, déclare Dave.


			Jesse s’affaisse sur sa chaise, vaincu.


			C’est officiel…


			Je suis foutue.


			 


			***


			— Ça doit être sympa d’être la chouchoute de papa, marmonne Jesse dans sa barbe alors que nous tournons sur l’avenue Paxton, la route principale séparant les riches de Silver Springs de nous autres, les pauvres.


			En temps normal, je serais aux anges que mon frère m’épargne une longue marche, alors j’ai fait semblant de ne pas être terrifiée à l’idée qu’il dise à mes pères que leur fille est une grosse menteuse.


			


			— Moi, la chouchoute ? répété-je en ricanant. Je t’en prie. Papa a vendu une partie du restaurant pour que tu puisses aller à la fac. S’il a un préféré, c’est toi.


			— Sa mauvaise décision préférée, peut-être, marmonne Jesse, sa voix si faible que je l’entends à peine.


			Il me faut un instant pour absorber pleinement ses mots.


			— Tu ne plaisantes pas, hein ?


			Il tourne la tête vers moi à un feu rouge.


			— Quand tu dis qu’ils n’auraient jamais dû t’adopter, précisé-je, tu le penses vraiment.


			Un silence s’installe entre nous, comme un mur infranchissable. Jesse soutient mon regard une seconde, comme s’il voulait dire quelque chose, mais ne savait pas comment.


			— Je dis juste qu’ils y auraient peut-être réfléchi à deux fois s’ils avaient su dans quel merdier ils mettaient les pieds.


			Et voilà.


			Aussi loin que je me souvienne, Jesse s’est toujours senti indigne.


			Quand il était petit, il a regardé mes pères comme s’ils avaient décroché la lune le jour où ils l’ont ramené à la maison. Comme s’il ne comprenait pas comment ils avaient pu le choisir, lui.


			On lui répétait en permanence qu’il était trop vieux, que les familles voulaient des bébés. Pas des adolescents avec des traumatismes coulant dans leurs veines. Mais mes parents n’étaient pas d’accord. Et depuis, Jesse passe ses journées à essayer de leur prouver qu’ils ont eu tort.


			Il appuie sur l’accélérateur dès que le feu passe au vert. Moins d’une minute plus tard, il s’arrête dans l’allée de Finn. Je serre fermement mon téléphone pour calmer mon stress.


			S’il voit Finn, c’est fini.


			


			Faites qu’il ne soit pas là.


			Faites qu’il ne soit pas là.


			Faites qu’il ne soit pas…


			Putain de merde.


			— C’est quoi, ce bordel ? murmure Jesse pour lui-même en s’arrêtant complètement dans l’allée.


			Deux voitures, une noire et une rouge, sont garées près de la fontaine en pierre.


			Je suppose que Finn a fait venir un ami chez lui ?


			— Merci pour le trajet.


			J’attrape la poignée de la portière, prête à m’enfuir, mais Jesse me bloque à l’intérieur en appuyant sur un bouton.


			— Elles sont à qui, ces voitures ? demande-t-il, les yeux plissés. Je pensais que tu vivais seule ici ?


			Invente une histoire, Dia. N’importe quoi.


			— Oh, ça. C’est juste le jardinier. Et la femme de ménage. Ils viennent tous les dimanches.


			Jesse dirige son attention de moi aux voitures.


			— Mais le reste du temps, t’es seule ? m’interroge-t-il.


			— Tout à fait.


			Le mensonge me brûle la gorge.


			Il hoche la tête, pas totalement convaincu, mais bien moins méfiant que l’instant d’avant. Je sens presque le goût de la victoire. J’imagine Jesse s’éloigner loin, très loin d’ici, ce qui me permettrait de garder ce boulot et de continuer à économiser pour une voiture.


			Puis tout s’effondre.


			La porte vitrée du manoir s’ouvre, et mon pire cauchemar sort de la maison, suivi par Theodore Cox, un joueur de basket aux cheveux noirs que je connais du lycée.


			Finn repère immédiatement la voiture de mon frère et s’arrête. Il nous regarde un moment, puis se dirige vers le véhicule rouge garé devant. Ils s’adossent tous deux au capot tandis que Theo porte un joint à ses lèvres pour tirer une taffe.


			


			Le visage de mon frère se décompose au ralenti.


			Ce n’est pas la première fois que Jesse croise le chemin des Richards.


			Il a passé une bonne partie de ses études à traîner avec le grand frère de Finn, Brody, et même s’ils ont cessé de se parler il y a des années – pour une raison qu’il a toujours refusé de nous dire, d’ailleurs –, il n’a jamais pu digérer le goût amer que cette famille lui a laissé dans la bouche.


			— Tu veux bien m’expliquer ce que ce connard fout là ? Je croyais qu’il était censé être parti tout l’été ? demande Jesse.


			Bienvenue au club.


			Acceptant mon sort, je parviens à articuler faiblement :


			— Il y a eu un changement de plan.


			— Un changement de plan ? C’est tout ? C’est tout ce que t’as à me dire, sœurette ? Il m’en faudra un peu plus que ça.


			Je pousse un profond soupir.


			— Il s’est fait virer du camp de basket et a débarqué sans prévenir il y a une semaine. Qu’est-ce que j’étais censée faire ?


			— Eh bien, certainement pas mentir à tout le monde à ce sujet. C’est quoi, ce bordel, Dia ?


			Je grimace.


			— Mets-toi à ma place. Je savais que si je le disais à nos pères, ils m’ordonneraient de démissionner.


			— Et ils auraient raison ! T’as une putain d’idée du genre de types que sont ces mecs ?


			— J’ai pas besoin de savoir, rétorqué-je sèchement. Ce n’est que pour deux mois, Jess. Deux mois, et je me barre. Peut-être même plus tôt, si j’arrive à m’acheter une voiture avant.


			— Pas question. J’ai cerné cette famille à la perfection, et le frère de Brody…


			Jesse lance un regard mauvais à Finn, qui nous observe toujours de loin.


			


			— … il est complètement tordu.


			Sans blague.


			— Quel genre de frère je serais si je laissais ma sœur seule avec un masochiste tout l’été ?


			J’ouvre la bouche pour répondre, mais finis par m’accrocher au mot qu’il a choisi.


			— Masochiste ? répété-je.


			— C’est pour ton bien. Je te promets que tu me remercieras un jour.


			— Comment ça, masochiste ? insisté-je. Genre… il veut faire du mal aux autres ?


			Je vois qu’il regrette d’en avoir trop dit quand il serre les dents et souffle à voix basse :


			— Ça n’a aucune importance. Laisse tomber.


			Je hausse un sourcil.


			Tu me connais bien, non ?


			— Jess, est-ce qu’il représente un danger pour les autres, oui ou non ?


			— Non, admet mon frère à contrecœur.


			Je suis submergée par une vague de questions.


			— Donc, il représente un danger pour lui-même ?


			Il s’apprête à répondre quand une série de coups retentit contre la vitre côté conducteur. Nous tournons tous les deux la tête et découvrons Finn à quelques centimètres de la vitre.


			Rouge de colère, Jesse me lance un regard en coin et la baisse pour confronter mon colocataire. J’ai à peine le temps de me préparer à la connerie qui va sortir de la bouche de Finn qu’il déclare :


			— Désolé de vous interrompre, monsieur. Je me suis juste dit que j’allais me présenter. Je m’appelle Finn. Votre fille travaille pour mon père.


			Je comprends, à la main qu’il tend à Jesse avec un sourire machiavélique, qu’il n’est venu que parce qu’il a vu qu’on se disputait et s’est dit : « Tiens, je vais aller envenimer la situation. »


			


			Jesse ignore royalement la main tendue de Finn, qu’il fusille du regard. Un silence de plomb s’abat sur nous. Je ressens le besoin de parler avant que mon frère ne saute à la gorge de Finn.


			— Ce n’est pas mon père, corrigé-je.


			— Ne fais pas comme si tu ne te souvenais pas de moi, petit con, lance Jesse, accusateur.


			Finn recule d’un pas, pour observer scrupuleusement mon frère.


			Ses yeux s’illuminent quelques secondes plus tard.


			— Putain de merde, Jesse ?


			Mon frère ne confirme pas son identité, mais son regard noir parle à sa place.


			— Ça faisait longtemps, mec, ajoute Finn.


			— Pas assez longtemps, réplique-t-il sèchement.


			Ignorant le commentaire de mon frère, Finn se penche pour appuyer ses avant-bras sur le cadre de la vitre. Une lueur familière de haine traverse son regard lorsqu’il me repère sur le siège passager.


			— Elle est un peu jeune pour toi, non ? lance-t-il, dans une supposition écœurante.


			Jesse partage mon dégoût.


			— Oh, va te faire foutre. C’est ma sœur.


			Un mélange de surprise et d’arrogance apparaît dans les yeux de Finn.


			— Ta sœur, hein ?


			— C’est si dur à croire ? rétorque Jesse.


			— Non, le monde est petit, c’est tout.


			Il joue à la perfection son rôle de gentil garçon.


			— Eh bien, pas besoin de présentations, alors. Je vous laisse finir votre… discussion.


			Il peine à dissimuler son sourire, parfaitement conscient que le mot approprié serait plutôt « dispute ».


			Finn se redresse et commence à s’éloigner, mais s’arrête après deux pas.


			— Oh, et, la gardienne ?


			Nos regards se croisent à travers l’allée.


			


			— Ravi de te revoir.


			Il ponctue sa phrase d’un sourire chargé de sous-entendus.


			— Ouais, tu rentres à la maison, déclare Jesse dès que Finn est à une distance acceptable.


			Comme s’il sentait son plan machiavélique fonctionner, Finn nous jette un coup d’œil par-dessus son épaule, affiche un sourire sournois et fait signe à Theo de le suivre à l’intérieur.
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